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MODES 

Les noeuds en étoffe ot en ruban 
reparaissent dans nos costumcs, et 
leur dimensión excentriquo n'a 
ricn h cnvier aux noeuds extra va-
gants que l'on faisait il y a deux ot 
trois ans, avec la lar-ge ceinture 
des bebés. Ces noeuds appelés Be­
bé, Louis XIV et Louis XV. ne 
laissent pas que d'étre fort gra-
cieux lorsqu'ils sont chiffonnés 
aveo goú t ; mais pour pou qu'ils 
aient oté confectionnés par une 
main novice ou inhabile, ils lais­
sent voir une prétention ridiculo 
assez égayante pour qui est enclin 
a l a moquerie. Les différents ñoras 
dQnt on les decore pourraient se 
résumer en un s e u l : Nceud-pouf, 
car il est presque toujours place 
sur le pouf quand il n'en tient pas 
liou. Au costunic, au pardessus, 
quelle qu'en soit la forme, il faut 
un nceud-pouf, et pour les pardes­
sus la nouveauté le veut en beaví 
rijban moiré. La moire apparait 
aussi dans la combinaison de 
quelques costumes, ce qui nous 

annonce qu'elle sera la nouveauté 
do l'hiver. Les visites et pardessus 
en dentelle eapagnole priment ceux 
en surah ou autre étoffe. On uso 
aveo une telle prodigalité de cette 
dentelle et du tulle cspagnol, qu'il 
est á craindre que cette jolie gar-
niture ne disparaisse avec l'été; et 
vrai, ce serait dommage, car ríen 
ne fait micux sur les étoffes de soie que ces dessins mats 
s'enlevaut sur lo réseau du tulle relativement fin. Les 
visites en tulle et dentelle ont dos formes varieos, les 
plus nouvelles sont a pans plissés croises devant avec 
ceinture en large ruban de moire, nouéo de cótó en 
deux coques accompagnée o pans longs et inégaux; 

Robe de diner en surah bleu changeant et bleu pále, de mesdemoisolles Vidal, 
rae de Richelieu, 104. 

cette facón supprime le nceud-pouf qui so trouvo rem­
placé par un fouillis de dentelle tombant sur le relevó 
de la tunique. Le ruban de moire so montre encoré 
dans les chapeaux; on en fait des brides et des noeuds 
qui retiennent une plume amazone, un panache ou des 
ooquilles de dentelles; mais avec les llcursil fait moins 
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bien, étant un peu lourd. Des fleurs, on en met a profu­
sión sur les chapeaux ; on en met au corsage, a l'enco-
lure de la robe; on en piqu* un bouquet sur la man­
che gauche, on en couvre les ombrelles. Cesí un luxe 
coúteux, car il les faut ñnes, et d'une imitation parfaite. 

On m'a montré une garniture d'ombrelle en coque-
licóts de soie qui coütait 50 francs; il faut diré qu'elle 
se composait d'une enorme touffe et de quatre traines 
inégaies dont l'une dópassait le bord de 1'ombrelle; 
posee sur une ombrelle en satin noir, doublée de soie 
ponceau, elle était d'un effet charmant. A cette époque, 
il est facile, si l'on aime les fleurs, de se passer cette 
fantaisie : des branches de lilas, un petit bouquet de 
Muguet, 10 centimes, une boule de neige, quelques 
myosotis, une rose et quelques brins de reseda naturels 
nous paraissent préférables á la plus fine fleur arlifi-
cielle, viendrait-elle de chez Constantin, Baton, ele. 
On en fait aussi des mentonniéres pour les chapeaux 
habillés, sorte de guirlande courant sur une dentelle, 
ou bien une trame posee sur le cote d'une nienton-
niére en' surah, fixée au milieu par un nceud de méme 
étoffe. 

On portera cet été beaucoup de fichus de dentelle 
avec le costume court, nous en avpns vu en tulle gre-
nadine couvert d'un riche dessin — genre blondo, — 
en tulle espagnol avec dentelle plissée au contour; 
en tulle grenadine uni avec plissé de méme tulle, 
le bord festonne en soie. La forme arrondie au dos 
nous semble plus jolie que la pointe; elle dessine 
mieux la courbe des épaules; on noue les deux pans, 
qui sont de longueur moyenne, plus ou moins haut 
suivant la taille ; le bouquet de fleurs est presque 
indispensable, il doit tomber d'une coque ou de la tra-
verse. Pour les jeunes filies, voire méme les fillettes, 
le fichú de mousselinc, a petites rayures brochées et a 
jours, entouré d'une dentelle bretonne plissée, sera 
une gentille fantaisie, bien utile pour se garantir de 
la fraicheur du jardin. On fait aussi de cette mous­
selinc de larges cravates que l'on festonne aux deux 
pans, lesquels recevront en outre, soit un plissé de 
méme étoffe qu'il faudra festonner, soit une dentelle. 
Tous ees petits riens útiles sont charmants dans leur 
simplicité, et semblent préférables a ceux en soie, fou-
lard, etc. Nous en exceptons les gazes, mais celles-ci 
sont chéres et peu solides. 

On nous demande si l'on peut porter des mitaines 
dans le jour; mitaines longues, en tissu dentelle, 
noires, d'un dessin couvert. Cette demande est un peu 
vague: cela veut-il diré chez soi a la campagne ? 
Si c'est oui, nous répondrons affirmativement. S'il 
s'agit de sorties, de visites, nous répondrons non sans 
hésitation. La mitaine, quelque longue et couverte 
qu'elle soit, ñe peut remplacer le gant. A la campagne, 
on porte le gant long en soie ou fil de Chine; 
mais il ne preserve pas de la- piqüre des insectes ni 
des rayons du soleil; n'est-il pas préférable de porter 
un gant de Suéde un peu aisé ? 

Nous avons parlé du gant Touriste k bracelet et a 
longue et large manchette; en ce moment il ne s'en 
porte pas d'autres avec lo costume journalier; et avec 
le costume habillé, ce méme gant, sans bracelet, a 
manchette plus longue, de maniere á ce quül enserre le 
bas de manche, qui s'arréte au coude; ce bas de 
manche n'a pour toute garniture qu'uno dentelle plis­

sée dépassant de deux cen timé tres; toute la garniture 
est reportée sur le parement qui emboite le coude, 
parement caché a moitic par le gant. Nous avons dit k 
quel excés est porté le luxe du jupón de dessous et 
nous avons décrit quelques modeles de la maison de 
Plument, en soie, en foulard. En ce moment, cetto 
maison a des jupons en nanzouck pour costume court, 
tres joliment garnis de broderies de couleur ou Man­
che; ees festons rouges, bleus, mais, etc., etc., qui gar-
nissent les 'jupons, sont en harmonio avec les costu­
ra es en cretonne, en batiste, en percale; ils ont un 
petit air campagnard des plus coquets, et si l'on assortit 
les bas a la couleur du festón, l'ensemble déla toilette 
ne fera qu'y gagner. La maison de Plument organise 
avec goút toutes ees fantaisies qui sont tres bien por­
tees au bord de la mer, á la campagne et pour le 
voyage. Quant á la traine et aux jupons garnis de 
dentelle qui sont l'accompagnement obligé des robes 
longues, nous n'avons qu'á louer leur coupe, leur gar­
niture et la maniere dont ils sont confectionnés. Nous 
dirons la méme chose de leurs nouvelles tournures qui 
soutiennent le développement du drapé sans faire vo­
lunte. 

Quant aux corsets de cette maison, cuirasse Jeanne 
d'Arc, corset sultane .allongé de la ceinture, Jeanne 
d'Arc — large caoutehouc qui se préte á tous les mou-
vements — ils sónt gracieux de forme, bien cambrés et 
d'une coupe excellente. 

Nos lectrices peuvent demander á madame de Plu­
ment, 33, rué Vivienne, le bulletin Alustró des jupons, 
tournures, corsets, qui leur sera envoyó franco. 

CORALIE L . 

HIGIENE — PARFUMERIE GUERLAIN 

15, rué de la Paix. 
Nous donnerons a nos lectrices une liste de cosmétiques 

a emporter en voyage et avec lesquels' ellos pourrontbraver 
l'air vif des montagnes, de la campagne, celui du bord de 
la mer plus facheux pour le teint. Nous les choisirons chez 
M. Guerlain, afín d'élre certaine de leur excellence 
et de leur bon effet. Pour le visage; la créme de Frai-
ses qui ne s'altére pas par la chaleur et se conserve indé-
fmiment, la lotion de Guerlain dont on fera usage le 
soir pendant un mois ou deux, un flacón peut suflire. Comme 
eaux de toilette: l'eau de Judée, de laurier camphrier, la 
poudre de Cypris. Pour les mains: le savon Sapoceti, l'A-
midine de Guiraauve aux pistaches, analogue mais supé-
rieure aux poudres d'amandes, la grenadine. Pour les soins 
de la bouche, l'alcoolat de cresson et de cochléaria au quin­
quina, dentifrice excellent qui conserve l'émail des dents, 
raffermit les gencives et donne a la bouche et a l'haleine 
une fraicheur persistante. L'eau de Cologne Impériale 
Russe, dont le parfum exquis dissipe le mal de tete. Pour 
parfumer le mouchoir, choisir dans les odeurs suivantes les 
plus en vogue: bouquet Marie Christine, Héliotrope blanc, 
rose et oeillet, parfum _ de l'Exposition et l'eau de Cologne 
ambrée, tres recherchée en ce moment. Pour la barbe de 
ees messieurs nous désignerons !a créme d'Ambroisie; la 
Stilboide cristallisé, pour parfumer le mouchoir. Shore's 
Caprice, parfum de Franco, bouquet Seymour. Fleurs na-
turelles. 

i. **• * j i 

Ayuntamiento de Madrid



J/fcDeaT)-*' JUu-l* ET PETIT COURRIER DES DAMES R E U N Í S . Alte ¿jd-rouol.2, 

'Vidal'./í^. s-, /-.tk /¿rc-/.r/¿,Mx. Gí>/&,-/(, ak-/&^y/^í"' de Plume\\\.¿/.%.'Sz ftt/trftnai 

i /'//a' «"/"'/'"'''"¿a •%u&¡i"t /« Gomp'f des InAts.-M. //.'e/GmamuHmx.^wfowvW-//¿ís-.sMTGuerlaiii/;C>:-«£/é Í3?«J 

Ayuntamiento de Madrid



PETIT GOURRIER DES DAMES 207 

B X P L I C A T I O N DES GRAVURES NOIRES (pages 205, 207 et 216). 

Robe de diñar en surah changeant bleu et bleu p&le. 
—Trairie en surah changeant, relevée en pouf, et montee a 
un tablier en surah bleu palé légérement chiffonné d'un 
cóté.ce cote estcoupétransversalement de qaatro étages de 
frange en perles bleutées. Le milieu etle'cóté gauche cou-

vcrls d'une tunique en surah changeant, coupée dans le 
bas de crevés plissés bleu pále, et relevée, au cóté droit, de 
trois plis creux remontants, laissant voir leur doublure 
bleu pále. Corsage a basque ronde; plastrón plissé bleu 
sur lequel s'attache le corsage dont les deux cotes sont 

Chapeaux d'été de madame Boucherie, 16, rué du Vieu'x-Colombier, prés le boulevard Samt-Germain. 

découpés en patte. Nceuds'devant. Ce plastrón peut erre 
remplacé par un plastrón de méme forme en tulle ou en 
crépe lisse. Manche arrétée au coude et terminée par un 
revers échancró intérieurement. 

1. Chapeau de jeune femme en paule d'Italie, passe á 
jours. - Une draperie en satin bleu palé entoure le fond. 
Bouquet de plumes bleues de deux tons sur le c ó t é . - Prix, 
40 franes. 
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2. Chapeau rondpour jeune filie en paille de Martille, 
garni de velours loutre. — Sur le bord relevé, tendu de 
velours, tombe une dentelle écrue. Bouquet de cinq plumes 
loutre de deuxtons. la pointe teintée en ton écru. 

3. Chapeau rond en paille anglaise mordorée.—Drape-
rie de velours et bord relevé tendu de méme étofle; longuc 
plume assortie, le bout teinlé rose chair. Se fait en toutes 
nuances. — Prix, 45 a 50 francs. 

4. Chapean, pour dame. —Le fond en broderie de jais et 
l'ornement en dentelle noire. Sur le bord de la passe, un 
cordón de jais et des pavots rouges de cóté. Brides en den­
telle. — Prix, 35 á 40 francs. 
• 5. Chapean en dentelle espagnole formant un fond co­
limaron. —Lo bord en velours noir avec galón or ou or et 
argent. Bouquet de roses sur le colé. Brides en dentello. 

6. Capoteen paille deriz marrón.— Le bord bouillonné 
de velours et ombragé d'unc petite -dentelle en paille a 

jours. Sur la passe, deux palmes en plumes de faisán', fon-
dues; des brides en étoffe nuancée. 

BUOUX EN JAIS 
Collier en jais taillé tres brillant, avec pendeloques et oli­

ves, 35 fr. Épingle pour coiffuro: une marguerlte double, 
finement taillée, aveo fcuille également taillée, 15 fr. Épin­
gle pour coiffuro : une fouille oourbée, 10 fr. Pendant d'o-
reille en jais aveo pampilles taillées, 10 fr. la paire, la bro­
che assortie, 8 fr. Mantillo chale, formée de perles carrees, 
taillées, 6 fr. Bouton d'oreille, mouche en jais, monté sur 
vis, 7 fr. 50 cent, la paire; et 8 fr. la paire, la marguerite 
triple. Pour recevoir ees objets mettre le moniant de la 
commande en un mandat ou en timbres dans lu leltre do 
commande, en y ajoulant 50 centimes pour tout envoi n'at-
teignanl pas 25 fr.; á ce prix l'envoi est fait contre rem-
boursoment, si on le désire. 

E X P L I C A T I O N DE L A G R A V U R B COLORIÉE 4 3 1 5 

Costume de promenade én lissn broché Pompadour et 
surah d'élé gris.— Jupe en broohé formant cinq larges plis 
couchés aux les de derriére. Tunique en surah, le tablier 
drapé au milieu, devant et sur les có tés, de plis réguliers; 
petit ruché au contour; derriére, la tunique assez courto est 
relevée de plis étagés. Corsago en surah aveo basq.ue-habit 
rapportée, en broché, légérement pincée do plis au bord 
supéricur; une traverso en surah les jolnt au milieu. 
Plastrón en broché, ainsi que le revers de la manche» Une 
ruche en surah a l'encolure et au bord de la basque, devant. 
Collerette et sous-manche plissées. — Bas de soie grenat el 
souliers Charles IX, en chevreau brillant. — Gants de 
Suéde. — Chapeau en paille grise, garni de ruban et do 
plumes grenat mises en panache. 

Robe de cérémonie en surah bleu ombvé. — Tablier 
bouillonné,la parlie ombrée claire formo le milieujune bro­

derie en soie sur batiste écrue separe le bouillonné d'un au-
tre plus petit, posé au-dessus du plissó du bas; sur la parlie 
supérleure, une draperie ombrée froncée au milieu et ter-
minéo par une broderie, s'ouvre en rideau et se pince de 
odié BOUS la traine, laquelle forme un crevó plissé au milieu 
et cerne de deux larges plis qui s'étalent progressivement. 
C'est la partió foncée de l'étoffe qui fait le crevó. Sur cette 
traine s'ajuslent des draperies enroulées et une broderie, 
dont un bout se perd dans le crevó. Cor-age a basque sur 
laquello s'agrafe, derriére, uno traverse-pouf tenant a la 
jupe; une broderie appliquée sur cello du devant. Un plas­
trón formant bouillon, et le corsage agrafé dessus a partir 
de la poitrine. Nceuds étagés. — Chapeau en paille d'Italie, 
drapé de surah aveo couronne de plumes retombant sur le 
fond. Brides en dentelle. P Bas de soie créme el souliers 
en satín noirs. — Gants de Suéde. 

R e n s e i g n e m e n t s e t Conse i l s . 

Aux bords de la Dordogne. — 1° On suspend les plats 
en les fixant dans de petits appareils faits exprés, ot qui va* 
rient de 75 cen limes á 1 fr. 25 cent, suivant la grandeur.— 
2* Nous avons transmis votre observation a qui de droit. — 
3° On fait peu de nappe d'autel au crochet, cependant nous 
aviserons; quant au dessus en tapisserie nos bandes ne 

pourraient-elles élre utilisées? — 4* Aux Forges de Vul-
cain, pros de la place du Chatelot. — 5" Nous n'en connais-
sons pas: La teinture pour les choveux naturels pourrait 
peut élre s'uliliser. Nos bien sinceres remerciements pour 
cetlo propagando si aimable. 

Mademoiselle Am. B.— Robe bleue ou rose, envoile et 
satin d'étc. Chapeau rond avec plumes. —Mesdemoiselles 
Vidal, 104, rué de Richelieu; de 150 fr. a 200 fr., une ele­
gante facón. 

C A U S E R I E 
-<V'9s»á 

Ce qui frappe tout d'abord au Salón, c'est, avee 
l'extréme pénurie de tableaux religieux, la prédomi-
nance des sujets réalistes : l'Assommoir a inspiré 
plus d'un pinceau habile, et les Intérieurs d'Ateliers 
bu un modele plus laid que nature se déshabille devant 
le peintre, servent de pretexte a la ohoquante exhibition 
des défauts du corps humain qu'on se garde bien au-

jourd'hui d'idéaliser: I'idéal, cette excuse et cette glo-
riíication du nu, n'est plus a la modo. 

M. Bastien Lepage reste toujours au premier rang 
de ceux qui peignent la nature telle qu'elle se présente, 
sans atténuer ce qu'elle peut avoir de vulgaire ou de 
repoussant. Tout le monde accorde á son Mendiant 
d'étre d'une vérité effrayante, et pour notre part, 
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nous préférons cet étalage de miseros brutalement 
décrites, au portrait si séchement désagréable de 
M. Albert Wolfí oú la laideur pourrait étre rendue in-
téressanto et laisser transparaitre un caractére. 

Combien nous félicitons M. toles Bretón de conti­
nuéis lui, dans ses types de paysannes, a reunir avec 
un si raro bonheur la vérité et la beauté! 

A distanoe rospeotueuse de ce raaitre, mais bien r e -
marquable aussi dans la voie consciencieuse et erigí -
ginale qu'il s'est tracée, citons M. Henri Lerolle qui, 
tout en s'attachant á rendre les scénes les plus hum-
bles de la vie rustique, ne tombe jamáis dans la vul-
garitó. Ses paysannes marchant au bord de la riviere 
se modélent dans l'atmosphóre humide avec une sin-
cérité, une simplioité, un calme qui reposent de tant 
d'oeuvres tapageuses ou communes. 

Un autre maitre de l'école du plein air, o'est M. Ver-
has, ce Belge, qui a su mettre tant d'esprit dans la 
Revue des Écoles, un défilé de petites filies devant le 
roí des Belges. Jamáis plus ravissante variété de types 
enfantips n'a souri au grand soleil. 

L'horrible étant á l'ordre du jour en fait d'art, on 
ne peut s'étonner de la quantité de scénes empruntées 
a l'Inquisition, a des supplices et a des tortures de 
toute sor te qui attristent ou épouvantent nosregards : 
nous ne citerons que VInterrogatoire de Jean-Paul 
Laurens, qui est resté, cette année, inférieur a lui-
méme, malgré les grandes qualités de son portrait de 
femrae poudréo en robe de velours gris. Et a propos 
de portraits, il serait diffieile d'énumérer tous ceux 
qui s'offrent á notre attention; jamáis ils n'ont été 
aussi nombreux, et on peut méme s'étonner que le 
jury, forcé de réduire son ehoix, ait accordé tant de 
place a ce genre secondaire en somme. Une ressem-
blance saisissante et une admirable exécution recom-
mandent celui de Léon Cogniet par Bonnat; la femrae 
en rouge de M. Dubois se détaohe avec une precisión 
et une puretó extraordinaire sur un fond dont la 
chaleur et la richesse font l'admiration des connais-
seurs ; M. Jalabert a traite avec son élégance habituelle 
un buste de toute jeune filie. M. Delaunay, dont on 
connait les qualités magistrales, a exageré peut-étre 
l a tonalité sombre et sévére dans cette bolle figure de 
femme vétue de velours brun garni de fourrure, et 
dont la tete, d'un caractére si frappant, est coiffée 
d'une toque a plume. 

M. Ferrier a representé M. Claudius Popelín dans 
sa bibliothéque; c'est la vie prise sur le fait. M. Healy 
nous montre, éternellement jeune, l'intrépide perceur 
d'isthmes, M. de Lesseps. M. Hébert semble avoir dé-
pouilló l'excés de morbidesse qu'on lui reprochait 
pour peindre la beauté, délicato il est vrai, mais bien' 
portante. M1. Duez a rendu avec beaucoup de franchise 
et d'énergie la sympathique physionomie du peintre, 
de Neuville, dont les deux tableaux doivent étre comp-
tés cette année parmi les meilleurs du Salón. 

On n'oubliera pas de longtemps, aprés l'avoir atten-
tivement consideró, ce petit chef-d*oeuvre, le ('¿metiere 
de Saint-Privat, ce combat meurtrier du 18 aoüt 1870 
oú les défenseurs de notre patrie no se laissérent 
prendre ou tuer autour de l'église, au centre méme du 
village, que lorsque fut épuisée la derniére cartouche, 
dófaite glorieuse qui coúta plus de dix mille hommes 
aux Prussiens. Tous les grands tableaux de bataille 

méme le beau groupe militairo de M. Bertrand, intitulé 
Patrie, sont eclipses par cette toile de chevalet d'un 
intórét si poignant. 

Nous aimons mieux encoré cependant le Porteur de 
Dépéches, ce sous-officier dóguisó en paysan qui, con-
vaincu d'étre un émissaire et voué par conséquent a 
passer par les armes, est amené devant un état-major 
prussien en train de prendre le café a la porte d'une 
auberge. L'étude minutieuse et bien observéo des 
types, l'attitude intrépido et simple du prisonnier que 
l'on fouille, le contraste entre sa t ragique situation et 
l'insouciance de l'ennemi attablé, repu et joyeux dans 
son role de vainqueur, tout cela compose un drame 
serró, palpitant, qui s'il n'ótait tracé par le pinceau 
nerveux de M. de Neuville aurait dú étre écrit par 
l 'auteur de l 'Enléuemení de la Redoute, le maitre de 
l'émotion sobre et contenue, Mórimée. 

Une pléiade de peintres hongrois et polonais a 
envoyé des toiles de mérito i nogal, mais qui se recom-
mandent toutes par cette couleur blondo, quelque peu 
bitumée, dont M. Maekart serait Tinventeur, si le 
Titien ne l'avait trouvóe bien longtemps avant lui, et 
qui est pour le regard comme une caresse. La presenta­
r o n de Pótrarque et de Lauro a l'empereur Charles IV 
au milieu de la cour du Pape a Avignon, fait le plus 
grand honneur au talent de M. Brozik, sorti de l'école 
de Pregue. 

Nous nous sommes plaint longtemps du trop grand 
nombre des tableautins de boudoir; ce défaut tend 
a s'effacer, il faudrait peut-étre redouter plutót une 
certaine prédilection pour le gigantesque,comme dans 
l'immense fouillis, intitulé Samson et Dalila, par 
M. Comerre et oú une belle académie et un sentiment 
remarquable de la couleur ne peuvent racheter le dé-
sordro et la bizarrerie d'une composition presque indo-
ohiffrable au premier aspect. Aprés avoir constaté ees 
memos velléités de grandiose chez M. Lehoux, l'auteur 
de Mars a chaval au milieu des loups; chez M. Dela-
croix qui jette Orphée en páture a une troupe inextri­
cable de bacchantes, on se met á estimer les artistes 
plus modestes qui savent borner leur ambition et on 
revient avec plaisir aux petites toiles presque parfaites 
en leur genre de M. Vibert, cette amusante rópótition 
sur un théátre d'amateurs, ce travail a la lampe dans 
un atelier, etc., ou bien encoré aux ravissantes fantai-
sies équestres de M. Claude. 

L'Orient nous apparait plus enohanteur que jamáis 
a, travers les ceuvres de ses interpretes ordinaires, 
SI. Frére qui a vu Jérusalem de la vallée de Josaphat; 
M. Brest dont le brillant pinceau reproduit une des 
portes du vieux sórail a Constantinople; M. Pasini sur-
tout qui s'est surpassó dans cette naife a ¿a Mosquee, 
halte que les innombrables admirateurs do son mer-
veilleux talent voudraient faire durer des heures en-
tiéres, enchainés qu'ils sont par la poésie de l'ensem-
ble, la sóduction de la couleur et la consciencieuse 
ótude de cette architecture dont les revétements d'ó-
mail font si beau jeu aux brillantes fantaisies du colo­
riste. 

L'art moina consommé, mais plus frappant par ses 
vastes dimensions.de M. Benjamín Constant s'est appli-
qué a nous rendro les passe-temps d'un. kalifo au 
sin0 siécle et l'ensorcelante beauté do co sphinx funeste, 
Hérodiade. 

(La suite á ¿a page 212.) 
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N° 1, Visite en surah loniie, garnie de broderie da perles. 

De mes de moi sel les Vidal, 104, ruelde Richelieu. 

Nd 1. Vis ¡ie en surah loutre cintrée au dos avec 
manche fournie par la largeur du dos et terminée 
par un froncé.—Broderie de perles nuancées forman! 
bretello.mémebroderiesurlacouturedudos, a la man­
che et au bus de la visite, oii elle surmonte une frange 
aiguillette en perles. 

N°* % et 3. Gamitares pour jupe. 

N* 2. Un pliesé en surah et au-dessus un volant a 
plis creux de douze centimétres de bauteur, pour tete, 
un biais de vingt centimétres de hauteur, découpé en 
dents cóncheos et relevé, entre chaqué dent, par une 
agrafe en surah. 

N" 3. Deux plissés de síx centimétres de hauteur et 
une bande de quinze centimétres divises en trois bouil-
lonnés, font lele au volanttuyauté, qui rabat sur le 
piissé, et au petit remontant qui termínela garniture. 
On peut employer deux étoffes unios laine et surah, 
ou de soit deux tons. 

N' 4. Cosí lime en tissu de laine gris ardoise et su­
rah.—Jupe en taffetas, garnie d'un cótó d'un if de plis­
sés en surah, au-dessus duque) se relevé par dea fronces 

une ampie tunique dont le cote tombo droit surVif; 
boutons etfausses boutonniéres en surah et bande de 
surah, aubas; deux fina plissés au bord de la jupe; 
des plis réguliers rolo ven t le cótó opposé ; dorriñre, un 
pouf etdes plis pincés prés del'if. Corsage á basque 

N" !, Gamitare pour jupe. 

ronde; ornement plissé partant de l'encolure et s'arré-
tant au bord de la basque. Manche terminée par un 
poignet arrondi extérieurement. 

N° 5. Costume en tissu laine et soi'e á rayures gre-
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naí et erbme. — Robe-princesse garnie de- douze vo-
lants taillés en biais et rehaussés d'une petite dentelle 
créme ot grenat. Une echarpe en surah grenat est dra-
pée devant et nouée demore de deux enormes coques 
avecpans.Aucorsage,un fichú onsurahgrenat, garni 

N" 3. Garnilure pour 

de dentelle, forme col curré au dos, et les devants se 
divisentpar plusieurs rangs de fronce horizontaux, un 
flot de ruban le termine h. la taille. Fichú, vu de face, 
croquis 7. 

N° 4. Costume ea tissu Je laine gris ardoise et surah 
merveilleux, de nádame Bréant-Castel. 

N° 6, Costume de jeuiie filie en tissu de laine <¡i 
de madama Habler. W 7. Ficha.du coatume n" (i (vu de facej. 

N° 8. Costume cncachemire gris et tissu de soie 
quadrillé, de madame ílublcr. 

N° 5. Costume de jeune filie en tissu laine 

a rayures grenat et créme, de madame Hubler 

N° 6. Costume.de jeune (lile en tissu de laine qua­
drillé gris, grenat, bleu, orange mélangés. — Un 
plissé de cinquante centimétres est monté a jours a un 
haut de jupe. II est fait alternativement d'un double 
pli creux, et de trois plis couchós, pour les les de der-
riére et de plis couchós pour ceux du tablicr. Polonaise 
relevée des cotes par des cordeliéres en soie assortiea a 

toffe. A la manche ronde, un tréfle en ganse sur un 
parement formant pointe. Col montant légérement ou-
vert. 

N' 7. Fichú du costumo n° 5, vu de face. 

No 8. CosíitTíie en cachemire grispintadeet tissude 
soie o^iadrilié, bleu, vieil or, grenat. — Jupe en taffe­
tas, garnie de deux plissés; une demi-quillo en bouil-

nné-fougére coupe, sur le cótó, un tablicr en tissu de 
soie. Tunique en cachemire relevée tréa en arriero et 
retombanten pouf oten pans carrea. Sur la quille tom-
bent les aiguillettes qui terminent un ornement noué 
sur le cótó de la tunique. Corsage en tissu de soie aveo 
gilet en cachemire cerne d'une dentelle, col montant 
évasé. Mancho ronde avec parement appliqué d'une 
dentelle. 
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Si nous ne nous attardons pas comme nous aurions 
tánt de plaisir á le faite aupres de nos grands paysa-
gistes Franjáis Benouville, Ilarpignies et Sógé, ou 
memo aupres des ceuvres secondaires mais remar-
quables encoré des Pelouse, des Damoze, des La 
Villette, des Langerock, des Lapostolet, des Lans-
zer, c'est qu'il nous reste a prouver que la partie vrai-
ment intéressante de l'Exposition n'est pas cette année 
au Palais des Champs-Elysóes, mais dans la maison 
de M. Sedelmeyer oü Munckaczy a exposó séparément 
l'une. des ceuvres les plus fortes que nous ayons vues 
depuis longtemps, le Christ dev&nt Pil&te.On reproche 
á l'artiste d'avoir multiplié autour d'elle les prestiges 
de la mise en scene et, il faut bien le diré, d'un certain 
charlatanismo; une salle toute noire precede en effet 
ce'lle oü éclate en pleine lumiere ce tableau qui a tou-
tes les qualités de la vio, merveilleusement oncadrées 
dans un arrangement de rideaux, de colonnes doréeset 
de velums encoré calculé pour les faire valoir, pour 
augmenter 1'effet du coup de théátre; tout cela est in­
digne du talent d'un peintre qui peut se passer, pour 
triompher et étre classé au premier rang, de moyens 
aussi puérils. Ghaoun saluait en lui un grand coloriste, 
maintenant o'est un peintre d'hisloire acclamé, portó 
aux núes: cette foule est groupée si naturellement, 
elle s'agite si bien sous le soufile des passions hai-
neuses, tous ees types juifs, depuis le plus noble jus-
qu'au plus vil, sont si savamment étudiés et forment 
une si curieuse opposition avec la figure éminemment 
roma i no de Pílate*!... On reproche au Christ de n'étre 

pas divin, soit, nons n'avons pas attribué a cette page 
historique la qualification do tableau religieux; ap-
pelez cet homme pále au front superbe, au visage im-
passiblo, fier et convaincu dans son inóbranlable at-
titude, un Jean Huss ou un Savonarolo; ócartez une 
préoecupation qui vous troublerait pour ne voir que 
la lutte de la pensée souveraine, inviolable, contre la 
forcé brutale et injuste ; et puis considórez le mérite 
de la composition, l'exécution pleine d'ardeur, de 
passion et de science a la fois.., Vous reconnaitrez 
enfin que le plus beau tableau du Salón est hora du 
Salón cette année, rué La Rochefoucauld, 6. 

De méme, on trouvera le dessus du panier en fait 
d'aquarelles dans les deux petites salles de la rué 
Laffitte — tous nos peintres se sont reserves pour 
cette illustration des fables de La Fontaine qui restera 
un des monuments les plus exquis d'un art porté au-
jourd'hui a la perfection. 

Allez voir le Lion Amoureux de Gustavo More'au, 
Íes deux Pigeons de Delaunay, et tout ce que l'ceuvre 
de no tro incomparable fabuliste a inspiré d'ingénieux, 
de spirituel, de charmant a Jacquemart et a Lambert, 
á madame Lemaire et a Ferrier, a Gervex, a Heilbulh, 
a Leloir, a Toudouze, á Worms, a tant d'autres... II 
est clair, d'abord que nous sommes les premiers aqua-
rellistes du monde, et ensuite, que les expositions par-
tielles qui se multiplient tous les jours, sont en train 
de détróner le Salón annuel, ou tout au moins de di-
minuer singulierement son impórtance. 

T. B. 

LA FORTUNE DES MONTL IGNÉ 

(SUITE) 

II prononca ees mots avec hésitation, demi-honteux 
d'avouer ses fautes, demi-inquiet du résultat de cet 
aveu non preparé. 

Mademoiselle de Montligné secoua la tete. 
« Est-ce au jeu que vous avez compromis le bien de 

votre filie ? demanda-t-elle séverement. 
— Au jeu ?... Oui, vous appelez jeu les spéculations 

de Bourse... » 
Elle eut pitié de sa rougeur et de la sUeur qui per-

lait á ses tempes. 
« Je pourrais, sans mentir, vous appeler un mise­

rable, dit-elle, non sans dédain; mais je ne suis pas de 
ceux qui préchent quand le mal est accompli... Je 
suppose que vous sentez du remords; puissiez-vous 
étre plus sage pour ce qui vous reste!.. Próoisons les 
chiffres, s'il vous plait. Quello sera la fortune totale de 
cette enfant ? » 

II fitun calcul mental, et répondit, les dents serróos: 
« Cent quatre-vingt ou deux cent millo franes... Et 

vos proteges auront chacun plus d'un demi-million. 
— Vous étes bien au courant de mes affaires, pour 

quelqu'un qui n'a entretenu aucune esperance... Deux 
cent mille franes, ce n'est point une ruine complete... 
J'ajouterai a mon teatament un codicille pour arrondir 
cette somme, mais ce sera pour Louisa, toute seuíe.en-
tendez-vous ?'.. .11 ne vous sera pas permis, méme si elle 
est mineure, de toucher aux intóréts de son legs. Vous 
étes bon pére, vous ne serezpas froissé si je la protege 
contre vos spéculations... Je sais que vous possédez, 
sur le bien de Votre femme, une rente viagere qui 
assure votre propre existence... Mais regardons les 
bijoux... Approchez... voilíl ce queje lui ai destiné... » 

Elle fit jouer un ressort dans l'intórieur du yjeux 
bureau de marqueterie, et prit des écrins fanés qu'elle 
ouvrit d'une main indifférente. 

Les montures étaient démodées; mais M. de Valles, 
qui s'y connaissait, fut ébloui á la vue des pierreries 
qui, depuis nombre d'années, n'avaient pas brilló aux 
feux du jour. II y avait une parure d'ómeraudes, une 
autre de rubis cabochons, une de perles, et quelques 
carnees, jetes avec de longues ohaines et des bagues 
dans un coffret de cristal. 
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« C'est spendide! ditM. de Valles, faisant ruisseler 
entre ses doisrts blancs les rivieres et les bracelcts. Mais, 
n'aviez-vous pas une parure en diamants ? 

— Celle-la fait partió de l'héritage des Montlignó, 
dit mademoiselle Géraldine, ouvrant un écrin rouge, 
plus grand que les autres. Elle sera pour Géraldine. » 

Un mouvement furieux de haine jalouses'empara du 
cceur de M. de Valles pendant que sa cousine faisait 
miroiter aveo complaisanoe lo ficho collier, lo bracelet 
et les pendants d'oroille dont une monture intelli-
gento devait décupler la beauté. Quoi! tous oes tré-
sors prodigues a cetto cróature silencieuse, effacée, — 
ce cháteau, ees ierres, ees meubles précieux, ees bijoux 
étincelants I 

II mordit sa lev-re, et dit avec un calme affecté •: 
« Heureuse Géraldine!.. Son bonheur, toütefois, 

doit étre traverso par l'inquiétude... Si vous changiez 
d'ídée, aprés tout! 

— Je ne chango d'idée que lorsque les gens ce'ssent 
d'étre les mémes, répliqua séchement mademoiselle de 
Montligné. Jel'ai dit et je lo rópéte: a moins que mes 
nevoux ne fassent quelque chose qui soit indigne du 
nom qu'ils portent, ils posséderont la fortune de ma 
famille. » 

Une lueur infernalo passa dans le regard de M. de 
Valles... II venait de se diré avec une joie diabolique 
que, s'il était peu probable que Géraldine offensát 
jamáis sa tante, il y avait entre Henry et son héritage 
toutes les fougues de la jeunesse et tous les écarts 
auxquels elles peuvent entrainer... 

Mademoiselle de Montligné posa le doigt sur un ti-
roir du bureau. 

— Si vous vous trouvez á Valvert quand je mourrai, 
dit-elle, vous saurez que mon testament est en cet 
endroit... Je l'ai dit également a M. Bardier.» 

Elle reforma le bureau massif, en ota la clef, et 
presqu'aussitót, entendit l'heure sonner. 

« Si vous voulez partir aujourd'hui, Robert, ajou-
ta-t-elle, il faut faire atteler, ou bien vous manquerez 
le train. » . 

II se dirigea vers une des portes qui donnaient sur 
le vestíbulo, et qui se trouvait située pros du bureau, 
et il souleva la portiére... 

La porte était o u ver te, et André Martin, qui se dis-
posait sans doute a entrer, parut devant lui, la main 
posee sur la lourde draperie. 

Les deux hommes se regardérent un instant. André 
soutint le coup d'ceil de M. de Valles avec une singu-
liére persistance. 

» Je venáis vous diré que lo break est atteló, mon-
sieur, dit-il tranquillement, et que, si vous le voulez 
bien, je vous conduirai á la ville, oú j'ai affaire moi-
méme.» 

M. de Valles tira sa montro. 
« C'est bien, dit-il, je vais faire mes derniers própa-

ratifs. » 
II monta dans sa chambre, et, trouvant l'heuré peu 

avancée, s'accouda un instant á sa fenétre pourfumer. 
André, debout dans la cour, semblait regarder quel­

que chose avec beaucoup d'attention. M. de Valles 
suivit la direction de son ceil, et apergut sa filie qui, 
debout au milieu de la basse-cour, dont la porte était 
ouverte, jetait du grain áux pigeons. Géraldine* se 
tenait pres d'elle, toute préte pour la course en voiture 

qu'elle devait faire avec Louisa, cellc-ci teñant a eon-
duire son pére. 

Géraldine, se retournant, vit tout a coup le break 
attelé.-

« Commenf, Guillaume, dit-elle au cocher, n'étes-
voas point prét? L'heure s'avance, Martine bourre 
déjá les coffres, et elle est tout hábil leo, elle! 

— Ce n'est pas moi qui vous conduis ce matin, ma­
demoiselle... 

— Si vous le permettez, j'aurai cet honneur, dit 
vivement André, s'approchant. • 

Géraldine ne rópondit fien, mais s'avanga vers 
Martine. 

« Vous aurez bien soin de mademoiselle Louisa, 
dit-elle, et vous l'aceompagnerez chez la marchande 
de laines et chez le libraire, je vous prie. 

M. de Valles vit de sa fenétre une paleur livide cou-
vrir le visage d'Andró. 

II murmura quelques mots pleins de dépitoü M. do 
Valles crut déméler l'offre de ceder sa place á Guil­
laume. Géraldine fit un geste de dénégation et s'éloigna. 
La rage semblait avoir pétrifié le jeune homme. M. de 
Valles descendit alora et appela sa filie. 

c Louisa, l'air ost frais, je désire que tu suives 
l'exemplo de ton amie et que tu me laisses partir 
seul. 

— Oh! cher papal... C'était une demi-heuro de plus 
á étre ensemble! 

— Nous nous reverrons bientót, chérepetite filie... 
Allons, viens avec moi chez ta tante. et faisons-nous 
nos adieux. » 

Quelques instants aprés, le break emmenait rapide-
ment M. do Valles vers la gare. André, silencieux, 
plus pále qu'a l'ordinaire, était prés de lui, tenant les 
renes, et la bonne vieille Martine, dont l'oreille deve-
nait chaqué jour plus dure, s'était placeo au fond de la 
voiture en compagnie de ses nombreux paniers. 

M. de Valles fuma sans rien diré la moitié de son 
cigare, tout en jetant des regards pensifs sur le pay-
sage qui l'entourait. Ils étaient encoré sur les terres 
de mademoiselle de Montligné. Le ble vert couvrait 
d'une ríante parure les champs immenses, et les bou-
quets d'arbres couronnaient les coteaux aux basses 
ondulations. 

« Un beau pays! dit Robert nógligement. 
— Et un beau domaine 1 .répliqua André d'une voix 

incisivo. 
— Oui, un beau domaine, qui prospere par vos 

soins... Ma tante s'applaudit tous les jours do vous 
avoir choisi comme auxiliaire, mon cher M. Martin. » 

Ces paroles étaient, di tes avec l'aimablc con deseen-
dance d'un grand seigneur. Andró se mordit la 
lévre. 

« Je tache de remplir avec zé'le des fontions qui assu-
ront du moins mon existence, si elles ne répondent pas 
complétement a l'instruction quo j'ai regué, répondit-
il froidement. 

— Mais oette instruction, cette éducation ne me 
semblent pas perdues... Elles servent justement a vous 
élever au-dessus de vos ocoupations, et a vous fairo ac-
cueillir en ami a Valvert. » 

Les regards des deux hommes se rencontrérent de 
nouveau pendant la durée d'un éolair. Une vive rou-
geur empourpra le pále visage d'Andró, et il cingla 
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d'un geste nerveux les flanes du oheval, qui tressaillit 
au contact inaccoutumé du fouet. 

« Les rapports quej 'ai avec le cliáteau, répondit-il 
d'une voixdont ilessayait de commanderles vibrations, 
sont empreints de condescendance, du moins de la 
part de ees dames, et je ne me trompe pas a la bien-
veillance apparente de mademoiselle de Montligné... 
Elle voit en moi un fils de paysan; c'est une tache ori-
ginelle que ne peuvent efiacer ni le mérite personnel, 
si j 'avais le bonheur d'en posséder, ni l'étude, ni le 
savoir... 

II y avait dans ees paroles une amertume qui trahis-
sait des passions profondes : l'orgueil se reginibant 
sans cesse et portant envié aux riches. 

c Ma cousine a des préjugés, c'est possible, d i t t ran-
quillement M. de Valles. C'est naturel á son age, avec 
son nom et sa fortune.. . Cependant, elle a vu, dans 
sa famille méme, deux mésalliances evidentes, pour 
employer le mot dont elle se servirait elle-méroe, et 
elle s'y est assez bien résignée, accueillant sans* récri-
mination les parents nouveaux que son orgueil traitait 
secrétement d'intrus .. > 

La rougeur s'accentua sur les jouesd'André. 
< Mais la partie jeune de la société de Valvert ne 

vous fait sentir, je pense, aucuno ligne de démarca-
tion ? reprit M. de Valles d'un ton insouciant. Henry 
m'a semblé trés-sincérement cordial, et sa soeur est, 
dit-on, une perfection, a laquelle toute vanité doit 
étre étrangére. . . 

— Elle I.. Elle me méprise bien autrement que sa 
tante! s'écria André avec une explosión involontaire. 

M. de Valles serra ses lévres fines, sur lesquellcs 
venait de poindre un sourire. 

« Bah 1 fit-il d'un ton léger, manege de jeune filie I» 
Dans sa surprise, André laissa échapper le fouet 

qu'il tenait á la máin. II sauta á terre pour le ramas-
ser, et ce peu d'instants luí sufflrent pour composcr 
sa physionomie, soudain bouleversée. 

« Allons, reprit M. de Valles d'une voix encoura-
geante, faites-moi vos confidences... Elles ne ni'ap-
prendront sans doute rien de nouveau, mais peut-
étre pourrai-je mettre a votre disposition ma bonne 
volonté et une influence que j e reconnais d'ailleurs 
étre limitóe... » 

Un monde de penseos diverses et d'espórances folies 
envahit l'áme d'André. Mais presque aussitót, la dé-
fiance se fit jour. Quel intérét prenait cet étranger a 
ses sentiments intimes et au succés de projets telle-
ment insensés que lui-méme n'osait s'y arréter que 
dans des hcures de folie? Pourquoi cette bienveil-
lance í André n'était pas homme a croire au désínté-
ressement; il avait pris de la misero ses pires ensei-
gnements, et était aussi sceptique qu'on peut l'étre. 

« Je vous étonne ? dit M. de Valles, penetran t quel-
que chose de ses pensées. Je vous semblo indiscret, 
peut-étre? Soit, n'en parlons plus... Je m'étais imaginé 
que vous aimiez cette jeune filie, et que vous ne lui 
étiez pas indifférent. » 

André tressaillit de nouveau. 
» Elle!.. Quoi! vous pensez?... Mais non, elle memé-

prise, elle a peine a cacher l'antipatbie que je lui ins­
pire! s'éoria-t-il avec agitation. Comment y serais-je 
trompé, helas? 

— Et pensez-vous connaitre les jeunes filies, si vous 

désespórez si vite ? Elles sont, mon cher, coquettes ou 
extrémement róservées... Mademoiselle Góraldine est 
peut-étre l'un et l 'autre; en tout cas, elle est fiére, et 
ne laissera connaitre l'affection de son cceur qu'a un 
fiancó... Vous ne lui avez jamáis parló de vos 
intentions? 

— Moi? Pour me faire chasser comme un chien?.. 
Pensez-vous que mademoiselle de Montlignó me 

'souffre sous son toit si elle apprend que j 'a i osé éle-
ver mes vues jusqu'á sa niéce? 

— Elle vous pardonnera si sa niéce vous accepte 
pour mari; cette enfant lui a tourné la tete. 

— Mais mademoiselle Góraldine me deteste, vous 
dis-je 1 Et elle aussi a horreur des mésalliances. 

— Bah! sa mere était d'une famille assez obscure... 
Tenez, mon cher André, je m'intéresse á vos affaires... 
Gardez le silence, observez une prudente reserve... 
C'est moi qui, lors de mon proohain voyage, me ferai 
votre ambassadeur... » 

On arrivait á la gare; le che val s'ar reta et M. de 
Valles sauta a terre avec la souplesse d'un jeune 
homme. 

— Merci... Jetez la ma valise... N'attcndez pas, la 
vieille Martine est pressée, et vos affaires vous ré-
clament, je le sais... Adieu, mon cher, et souvenez-
vous de ma promesse... Que diable! un jeune e tbeau 
garcon comme vous peut aspirer á tout! Les auda-
cieuxseuls réussissent ici-bas... » 

Sur ees paroles, prononcées gaiment, M. de Valles 
entra dans la salle d'attente, et André reprit les renes, 
tout pensif, partagé entre des esperances soudaines et 
éblouissantes, et l'anxiété que cause tout probleme 
poursuivi en vain. 

« Quel peut étre son motif í se demandait-il sans 
reláche, tandis qu'il parcourait les rúes gaies et pai-
sibles de Tours. Pourquoi souhaite-t-il mon mariage? 
A-ti l quelque marché a me proposer ! » 

Mais j l dut renoncer, au moins pour le moment, & 
la solution de cette fatigante et obscure énigme. 

X I I I 

Les brüíantes chaleurs de juillet embrasaient la 
campagne lorsque M. de ' Valles revint voir sa filie. 
Une fine poussiére poudrait les arbres; les épis, cour-
bés sous leur propre poids, tombaient de toutes parts 
sous la faucille et jonchaient les champs de tapis 
dores que parsemaient les brillants coquelicots. L'eau 
des ruisseaux, á demi tarie, laissait voir les pierres'ct le 
sable fin de leur lil, et pas un nuage ne venait voiler 
le ciel d'un bleu vif qui enveloppait ce beau paysage 
alangui. 

Louisa, pourtant, ne souffrait point de cette chaude 
température. II y avait toujours quelque brise souf-
flant, si peu que ce fút, a travers le plateau sur leque 
Valvert avait été construit, et si les massifs de vieux 
arbres protégeaient contre les rayons trop ardonts du 
soleil, il régnait, á l'intérieur de la vieille maison, une 
fraicheur délicieuse, conservée par l'épaisseur des 
murailles et l'élévation extraordinaire des plafonds. 

Son pére la trouva done toute rose, encoré plus forte 
qu'a son derriier voyage, et capable d'accompagner 
Góraldine dans ses courses a travers la campagne. 
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Mademoiselle de Montligné était, en revanche, encoré 
alourdie, oppressée, et son visage s'étaít coloré d'une 
maniere inquietante. 

« Et oú vas-tu ainsi chargée ? demanda M. de Valles 
a Louisa, le lendemain de son arrivée, en la voyant, 
de sa fenétre, ouvrir la grille de l'avenue. » 

Elle leva la tete et lui montra son gracieux visage, 
tout empreint de gaité et de contentement. 

— Je vais rejoindre Géraldine á l'óglise, et nous 
irons voir nos malades. . 

— Des malades ? Es-tu folie? s'écria M. de Valles, 
dont le visage exprima le mécontentement. 

— Mais oui, papa! Si tu savais comme ils sont heu­
ro ux de notre visite! 

— Etpenses-tu te rótablir en allant respirer un air 
fétido, et en portant des fardoaux tels que ce panier ? 
reprit-il avec impatience. 

— Rassurez-vous, Robert, cela développe ses forces 
et ólargit son cceur, dit une voix moitié grondeuse, 
moitié ironique. 

Et mademoiselle de Montligné parut dans la cour. 
« Laisscz-la, reprit-ello, aller voir de pauvres gens 

qui aiment sa présence, et aider sa cousine á faire de 
bonnes actions. II faut qu'une femme apprenne á vivre 
en dehors d'elle-méme. 

M. de Valles se retira de la fenétre avec humeur, et 
Louisá, prenant son silence pour un consentement, fit 
un signe d'adieu á sa vieille cousine et s'engagea dans 
l'avenue, portant légérement le panier qu'on venait 
ccpendant de bien remplir a la cuisine. 

Ello était vraimentjolieet agréable oomme on l'est 
rarement a cet age qu'on a, non sans raison, qualiñé 
d'ingrat. Méme le léger défaut de sa démarche ajoutait 
a l'intérét qu'elle inspirait a premiére vue et lui don-
na i t j ene sais quelle gráce origínale Puis, aprés la 
vie qu'elle avait menee, vie d'enfant malade et élevée 
en serré chaude, cette campagne charmante et la 
liberté dont elle jouissait lui causaient une sorte 
d'ivresse. L'oiseau lo ngtemps attristé de sa cage avait 
enfin retrouvé les joyeux espaces, et surtout ses ailes 
pour les parcourir... Et ce n'est pas faire une compa-
raison trop risquée que de parler d'ailes a propos de 
ees petits pieds si longtemps captifs qui dévoraient 
maintenant le terrain gazonnó et arpentaient les rou-
tes poudreuses avec un entrain et une légéreté infa­
tigables . 

Elletrouva Géraldine a l'église. Lamesse était ter-
minée depuis longtemps, la sceur chargée de l'entre-
tien de l'autel avait étendu sur la nappe blanche le 
dessus de cachemire bleu brodé par les chátelaines de 
Valvert, et deux vieilles femmes seules étaient demeu-
rées dans l'humble édifice. 
• Géraldine était absorbée par sa priére, et elle n'en-

tendit pasLouisas'approcher. Cellc-ci s'agenouillaáses 
cotes, pria á son tour avec ferveur, puis trouva le temps 
un peu long, et se mit aregarder Géraldine et a faire 
entendre une petite toux discréte. 

La jeune filie tressaillit, tourna la tete, et, souriant 
á Louisa, lui fit signe qu'elle était p ré teá la suívre. 

« Portez-vous ce lourd panier toute seule, depuis 
Valvert? demanda-t-elle quand elles furent hors de l'é­
glise. 

— Toute seule! Je vous assure que mes forces aug-
mentent tous les jours... Je deviendrai un colosse!... 
Non, non, ne me preñez pas mon bien... Tout au plus 
vous códerai-je une anse. . . » 

Elles se partagérent en riant le poids du panier, et 
Louisa reprit, moitié joyeuse, moitié inquiete: 

« Géraldine, savez-vous a quoi j e pensáis tout a 
l'heure, a l'église, en vous voyant perdue dans votre 
priére?.. . Je chercháis si vous n'aviez pas des ailes 
d'ange pour nous quitter un jour et aller vous poser 
dansquelquesolitude oú l'on priejour et nuit . . . 

— Petite folie I dit Géraldine en riant. D'abord il ne 
faut pas d i ré : je cr&ignais, parce que si une telle des-
tinée m'était réservée, vous devriez vous réjouir pour 
moi. 

— Y songez-vous done? s'écria Louisa, s'arrétant, 
interdite. 

— Moi? Non, calmez votre égoiste frayeur. 
— Vrai, bien vrai, vous ne projetez pas de vous 

faire religieuse ? 
— Non, je n'en ai pas l'idée. 
— Mais je vous perdrai toujours!... Vous vous ma-

rierez, alors! Et bientót, peut-étrel... Ah! commerit 
n'ai-je pas encoré pensé a cela! » 

Et les yeux de la petite filie se remplirent de larmes. 

M. MARYAN. 

(La suüe au prochain Numero.) 

M O T T R I A N G U L A I R E 

Dans les rameaux fleuris volait l'oiseau siffleur. 
S'enivrant de rosee au bord de chaqué fleur. 
Dans la classe, Guguss étudiait l'histoire 
Du prophéte nourri par une bande noire; 
Polythe éparpillait avec sa rouge main, 
Pour lapoule introduite en cachette, du grain; 
Toto, contre Yarticle épuisait tout son zéle 
Et Fifí soupirait aux pieds de la voyelle. 

Explication du mot carro du 28 mai : Table, k-coup, Borri, Luron, Épine. 
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• 

Bijoux en jais de la maison Senet, 35, rae du Quatre-Septembre. 

Explic&tion du patrón 
découpé. 

1, Dos, avec le col place a l'en-
colure'. — 2, Petit cóté du dos. 
— 3, Devant avec le col et le 
fichú. — 4, Manche dessus et 
dessous. Le patrón découpé se 
compose de sept morceaux, le 
col, le fichú et le dessous de 
mancho étant indépendants et 
non numérotés au détail. Ce 
modele emploie 3 métres 25 cen­
tímetros d'étoffe en 1 métre 20 
centímetros de largeur. Tailler 
le dos double, faire la couture 
du milieu qui reunirá les deux 
cótés; joindrele petit cóté, deux 
crans au commencement de la 
couture, trois au bas.Au devant, 
faire la pince du dessous du 
bras marquée a la roulette, qui 
supprime un second petit cóté, 
et les deux pinces de poitrine;- le 

¿SloH^JiúnccóM cousXe, 

Detall tracé du[ patrón découpé. 

joindro au petit cóté, á [la cou­
ture du dessous du bras; un eran 
de raccord au commencement, 
deux en bas. Le col,carro au dos, 
a deux crans de raccord pour 
l'encolure, le eran fait á la ligne 
biaisée du devant correspond íi 
celui du pan, lequel se rapporte 
dessous. Les pans doivent avoir 
le double de largeur du patrón, 
on les réduit dans le haut en fai-
sant trois rangs de fronces,espa-
cés d'un centimetre, on répéte 
les fronces a la hauteur de la 
poitrine et a la taille; on met 
une dentelle au contour exté-
rieur et un noeud a la taille pour 
reunir les pans. Robe-princesse, 
figur¡ne5, page 211: fichú, figu-
rine 7, méme page. La manche 
est garnie d'une draperie froncée 
entourée de dentelle, retenue 
extérieurement par un nceud. 

Á ce numero sont joints la gravure coloriée ¿315, 
et le Patrón découpé d'une robe princesse courte, figurine pago 211. 

81—2392 — Paria. Morris Pére et Fils, imprimeurs brevetes, rué Amelot, 64. 
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